

  
    
      Elena LD

       

      Forever, Emily

       

      Elle va bouleverser sa vie pour toujours, et à jamais…

       

      Emily Tarsikova, vingt-six ans, mannequin lingerie internationale, ne vit qu’à travers son métier. Son but ? Défiler pour les plus grandes maisons de haute couture, poser pour les photographes les plus renommés. Devenir incontournable. Et ce qu’Emily veut, elle l’obtient… toujours. En revanche, fréquenter Isaac, qui traîne plus souvent dans des battles de hip-hop que dans le monde civilisé ? Très peu pour elle ! Mais, alors que leurs univers entrent de plus en plus dangereusement en collision, Emily apprend peu à peu à connaître cet homme dont elle se pensait si éloignée qu’elle n’imaginait pas pouvoir le considérer d’un bon œil… voire d’un œil intéressé. Isaac pourrait même devenir l’un des rares témoins des fêlures qu’Emily cache au reste du monde. Et jamais elle n’aurait pu se douter qu’une histoire d’amour, aussi poignante qu’intense, allait bouleverser leurs vies…

       

      Dès qu’elle le peut, Elena Ld troque sa vie de femme active contre sa passion de l’écriture. Dans ses romans, où l’amour tient le rôle principal, ses personnages hauts en couleur n’en font souvent qu’à leur tête.
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Avertissement
Bien que mon roman soit avant tout une romance, je l’ai écrit en explorant des thèmes de la vie humaine souvent difficiles à aborder tels que l’alcoolisme, la drogue, les agressions sexuelles (scènes non explicites) ou encore le suicide (scènes non explicites).
Ces sujets font partie intégrante de l’histoire, et je les ai traités avec toute la gravité qu’ils méritent pour donner une voix à ces réalités souvent négligées.
Je vous encourage à lire mon roman avec précaution, il peut résonner différemment chez chacun de nous.
Prenez soin de vous,
Elena Ld


C’est à partir de toi que j’ai dit oui au monde.
Albert Camus, Le Phénix, 1951



Prologue
Guy de Maupassant a écrit que son acte est la force de ceux qui n’en ont plus, c’est l’espoir de ceux qui ne croient plus, c’est le sublime courage des vaincus. Pourtant, à cet instant, elle ne s’était jamais sentie aussi faible. La vulnérabilité avait envahi chaque cellule de son corps pendant que son esprit ne parvenait plus à retrouver son chemin vers la raison.
Elle s’était accrochée à sa lumière avec toute la force dont elle disposait, mais cela n’avait pas suffi. Comme de l’huile, elle avait glissé entre ses doigts pour l’abandonner totalement et, désormais, elle se sentait orpheline.
Ses cinq sens l’avaient lâchement abandonnée, laissant son corps perméable à tout ce qui l’entourait. Ses yeux se baissaient pour ne pas apercevoir la honte dans ceux de son père. Sa bouche restait close pour empêcher ses cordes vocales de hurler son désespoir. Les caresses sur sa peau étaient devenues du papier de verre. Les odeurs ne lui évoquaient rien. Elle n’éprouvait plus grand-chose depuis tant d’années déjà… Quant à son ouïe, elle avait cessé d’écouter ce que les gens disaient d’elle, elle avait peur qu’ils aient raison.
Parfois, la vie nous prend une chose qu’elle ne nous rendra jamais. Nous devons alors simplement apprendre à vivre sans. Ce qu’elle lui avait dérobé était le bien le plus précieux qu’elle possédait : une partie de son âme. La blessure ne s’était jamais cicatrisée, et parfois, elle la sentait la brûler, la réveillant la nuit pour lui rappeler que cela ferait à jamais partie d’elle, et que rien au monde ne pourrait la lui faire oublier.
Les ténèbres l’envahirent progressivement, elle ferma les yeux une dernière fois.
La délivrance arrivait.



1. Faites votre boulot
L’hiver s’était confortablement installé, étalant son emprise tel un empereur sur son royaume. Il faisait frémir les plus sensibles. À peine quelques degrés empêchaient la pluie battante de se transformer en neige, donnant à la Ville Lumière un coloris gris et triste.
Au quatrième étage d’un immeuble haussmannien, un studio photo s’était organisé dans un loft moderne. Une jeune femme au regard froid se tenait devant l’objectif du célèbre photographe Augusto Perrera. De son accent brésilien, il lui aboyait ses ordres en faisant attention à ne pas non plus aller trop loin dans ses exigences. On l’avait prévenu qu’Emily Tarsikova pouvait parfois se montrer rétive. Cependant, force était de constater que la belle brune faisait preuve d’un professionnalisme remarquable. Elle dégageait ce petit quelque chose que d’autres cherchaient tant à assimiler sans jamais réellement y parvenir.
Quand Augusto eut ce qu’il désirait après quatre heures de travail acharné et plusieurs tenues essayées, les projecteurs s’éteignirent, les ventilateurs se figèrent. Une petite femme rondelette vint près de la mannequin pour couvrir son corps à moitié dénudé d’un épais peignoir en coton.
— Tu as été formidable, ma chérie ! la félicita le photographe. Et ce regard, grrr !
Il venait de formuler cette phrase en faisant semblant de la griffer du bout de ses doigts sertis de bagues. Emily se retint de lever les yeux au ciel, se contentant de simplement lui adresser un sourire pincé avant de regagner une des chambres, qui lui servait de loge.
Pendant qu’elle se rhabillait dans la salle de bains attenante, elle entendit un brouhaha, dans lequel les compliments sur sa performance fusaient à tout bout de champ. Emily aurait pu s’en enorgueillir, mais elle exerçait ce métier depuis tellement d’années qu’elle s’y était habituée.
Elle s’assit sur la chaise devant la coiffeuse, face au miroir habillé de dizaines de LED. Une maquilleuse professionnelle la rejoignit, impressionnée de s’occuper de cette femme qui avait tant de défilés à son actif. Emily fut démaquillée pour retrouver un semblant d’imperfection humaine.
— Souhaitez-vous un nouveau make-up ? proposa la maquilleuse d’une voix enjouée.
— Évidemment, grogna la jeune femme brune. Je ne vais pas sortir avec cette tête de déterrée.
Le sang de la maquilleuse fut glacé par le ton qu’avait employé Emily. En temps normal, elle ne se serait pas gênée pour la remettre à sa place, mais si elle ne voulait pas perdre la sienne, il fallait qu’elle prenne sur elle.
— Un nude ? hésita-t-elle d’une petite voix.
— Ça, ça, ça, ça et ça.
La mannequin venait de lui montrer les produits qu’elle souhaitait avoir sur le visage. La professionnelle n’avait pas même eu le loisir de les choisir elle-même. Après avoir déposé un fard clair sur les paupières de l’égérie, elle risqua un regard dans le miroir, et ses yeux croisèrent ceux de la froideur incarnée.
— Cessez de me regarder comme si j’allais vous bouffer, pesta la jeune femme.
— C’est juste que…
— Que quoi ?
— Vous êtes très franche, dit-elle en souriant et en soufflant discrètement de soulagement pour avoir utilisé ce mot plutôt qu’un autre.
Ce fut en passant une touche de blush sur les pommettes d’Emily qu’elle remarqua que sa mâchoire était plus crispée que quelques secondes plus tôt. Elle se félicita intérieurement de l’avoir rabrouée à sa manière. Cependant, le modèle ne tolérait pas ce genre de comportement.
— Comment vous appelez-vous ?
La maquilleuse arqua les sourcils, se demandant si elle avait finalement bien fait de lui donner son opinion sur sa personnalité.
— Tamara.
— Écoutez, Tamara, faites seulement votre boulot et tout se passera bien. Vous devez me prendre pour une starlette ayant une éducation ratée, et ça me convient parfaitement. Lorsque je sortirai d’ici, vous raconterez à vos amies que vous m’avez maquillée et que j’ai été odieuse à votre égard. Vous n’aurez pas tort, je suis même d’accord avec vous, mais franchement, je me fiche de ce que vous pensez de moi. Maintenant, maquillez-moi avec tout le professionnalisme dont vous savez faire preuve, et épargnez-moi vos commentaires inutiles.
— Bien, madame.
— Mademoiselle.
Après cette remontrance, Tamara garda le silence, au plus grand soulagement d’Emily. Cette dernière aimait qu’on la laisse tranquille et n’était pas friande de discussions qui ne servaient qu’à combler le vide.
Une fois sa tâche terminée, Tamara attendit que la jeune femme lui confirme qu’elle était satisfaite de son travail avant de disparaître. Ce fut à cet instant que Rose Wandgood, une autre mannequin belle comme le jour, entra dans la pièce, suivie d’un homme aux cheveux grisonnants qui arborait un costume valant plusieurs milliers d’euros. Il s’agissait de Louis, l’agent d’Emily.
— Tu as été époustouflante ! la félicita Rose.
— Qui t’a permis d’entrer dans ma loge ?
À cette question, le visage angélique de la jolie blonde se décomposa. Emily lui adressa un geste dédaigneux de la main pour lui faire comprendre qu’elle souhaitait qu’elle quitte la pièce. Rose s’exécuta, déçue par le comportement de cette femme qu’elle révérait au plus haut point.
— Em…, soupira Louis d’un air las. Tu pourrais te montrer plus sympa avec elle.
— Ce n’est qu’une envieuse. Si elle le pouvait, elle me casserait la jambe pour prendre ma place.
— Ou peut-être qu’elle t’admire seulement ?
— Tu es naïf si tu penses que l’un empêche l’autre.
Il lui lança un regard indigné avant de la laisser seule dans sa loge.
Emily observait son reflet dans le miroir. Elle adorait son regard glaçant. Elle enfila son manteau, ses bottes, et mit ses lunettes de soleil sur son nez fin. Lorsqu’elle sortit de la pièce, des employés du photographe l’attendaient pour pouvoir se prendre en photo avec elle. Elle se prêta à cet exercice en râlant intérieurement. Elle trouvait cela d’un ennui sans nom. Elle se dépêcha de traverser le loft pour rejoindre son assistante, qui était partie faire une course à sa demande.
— Votre café, avec une pointe de lait, lui dit Anna en lui tendant un gobelet du Starbucks du coin.
— Tu peux le boire.
Anna haussa les épaules et se régala avec la boisson. Elle avait l’habitude des sautes d’humeur de sa patronne. Une fois dehors, les deux femmes s’installèrent dans le SUV que l’agence d’Emily mettait à sa disposition.
— Paul, emmenez-nous au restaurant habituel, s’il vous plaît.
Durant tout le trajet, Anna lui lut ses mails et confirma ses demandes de rendez-vous professionnels. Emily aurait pu faire ça elle-même, mais puisque son agence lui avait proposé de lui offrir les services d’Anna, elle n’allait pas cracher sur les talents d’organisatrice de cette dernière.
Une fois installée à sa table, Emily se commanda une simple salade, et elle fut surprise qu’Anna l’imite. Si la mannequin avait une hygiène de vie irréprochable, c’était pour son métier et afin de répondre aux diktats de la mode. Elle savait qu’Anna était une bonne vivante, d’ailleurs, les rondeurs de ses hanches le démontraient.
— Je suis au régime, lui expliqua celle-ci d’un petit sourire gêné.
— C’est une blague ?
— J’ai seulement une quinzaine de kilos à perdre. Je me sentirai plus à l’aise dans mon corps.
— Ce sont des conneries, Anna ! Tu es gourmande, tu adores manger, alors ne te prive pas avec une salade que tu n’apprécieras pas !
L’assistante baissa les yeux plusieurs secondes avant de les relever vers sa patronne.
— C’est juste que…
— Je te jure que si tu me dis que tu veux ressembler à un top model, je te fais avaler un kilo de frites de force.
— Non, dit Anna avec douceur en riant. Je voudrais seulement plaire aux hommes, et avec ma taille 46, ce n’est pas si simple.
Emily fronça les sourcils et prit son temps pour répondre. Même si elle se montrait dure et intransigeante avec son assistante, elle ne supportait pas d’entendre celle-ci se dévaloriser de la sorte.
— Pourquoi est-ce que tu penses que tu ne pourrais pas plaire aux hommes ? s’enquit Emily.
— J’ai eu un rendez-vous la semaine dernière avec un garçon rencontré sur une application de rencontres. Quand il m’a vue, il est parti. Je lui avais envoyé une photo de moi, mais elle était photoshopée. Je me suis dit qu’il appréciait mon moi intérieur et qu’il m’accepterait, même avec vingt kilos en trop. Lorsque je lui ai demandé des explications, il m’a répondu : « Je ne veux pas baiser d’obèse. »
Anna détourna le regard, honteuse et humiliée. Emily sentit une colère froide monter en elle.
— Tu vas m’écouter très soigneusement, ordonna-t-elle à son assistante qui reporta son attention sur elle. N’accorde pas d’intérêt à ce connard. Tu as des formes, c’est vrai. Et alors ? Tu es belle comme ça, Anna. Ne te lance pas dans les régimes. Crois-moi, je sais jusqu’où va le mal-être quand on ne s’aime pas. C’est un chemin que tu ne dois pas suivre.
— C’est facile à dire quand on peut avoir n’importe quel homme.
— Je ne peux pas avoir n’importe quel homme.
— Vous n’allez pas me faire croire que quelqu’un vous a déjà résisté ?
Emily se laissa tomber au fond de sa chaise. Elle trouvait son assistante si naïve de croire que la beauté suffisait pour créer l’amour.
— Pendant des années, j’ai aimé un homme, avoua Emily d’une voix basse. J’ai tout fait pour que ce soit réciproque, mais ça n’a jamais été le cas. La beauté ne fait pas tout, Anna. Il est plus sage de trouver un homme qui aime notre personnalité que notre physique. Le temps altère les corps, pas les cœurs.
Emily interpella un serveur et lui commanda une côte de bœuf avec des frites. Anna lui lança un sourire de remerciement. Elle n’aurait jamais imaginé que la célèbre Emily Tarsikova ait été victime de l’amour. Mais après tout, elle aussi était humaine. Enfin, Anna le supposait…


2. Tu me fatigues
Dans le 15e arrondissement de Paris, le bruit des talons d’Emily résonnait sur l’asphalte. Son chauffeur l’avait déposée à vingt mètres de son lieu de rendez-vous, et c’était autant de distance à parcourir en affrontant les températures négatives de cet hiver interminable.
Elle tenait fermement son sac à main Givenchy d’une main, de l’autre une housse de vêtement. Quand une bourrasque fit voler ses cheveux bruns, elle frissonna et pressa le pas. Elle maudit intérieurement Asma, son amie, de l’avoir appelée et suppliée de lui apporter une de ses robes dès que possible. Mais quand Asma avait évoqué son dîner avec son petit ami, Emily avait finalement accepté.
Arrivée au pied de l’immeuble, elle se dépêcha de taper le code pour pénétrer dans le hall et être enfin protégée de ce froid atroce. Dans le miroir de l’ascenseur, elle fut satisfaite que la tenue de son fond de teint Chanel soit aussi impeccable.
Lorsque Asma ouvrit sa porte, elle sautillait sur place. Ses yeux pétillants fixaient la housse de la robe qu’elle avait tant désirée.
— Tu me dois un énorme service, l’avertit Emily.
— Tout ce que tu voudras !
Son amie l’invita à entrer en lui arrachant presque le tissu protecteur des mains. Emily ôta son manteau Burberry en savourant la chaleur de l’appartement. Elle suivit Asma dans le salon, et marqua un temps d’arrêt en découvrant qu’elles n’étaient pas seules.
La mannequin eut envie de faire marche arrière pour retourner immédiatement chez elle, mais elle ne pouvait pas se montrer hésitante face à eux. Elle avait une certaine image à maintenir, et rien ne devait la fissurer. Aussi elle fit bonne figure et, sans même accorder un regard aux trois autres convives, elle s’installa dans un des fauteuils.
Devant elle se tenaient Isaac et Hakim Mehla, ainsi que la petite amie de ce dernier, Mélissa. Les deux hommes avaient une belle carrure. Ils arboraient des traits communs, mais le visage d’Isaac était plus fin, moins dur. Ses boucles brunes lui donnaient un air doux alors que les cheveux, coupés court, de Hakim renforçaient son côté bourru. Même si elle ne les appréciait pas, Emily aurait menti en disant qu’ils n’avaient pas un certain charme. Aucun d’eux n’avait jamais été en reste avec la gent féminine. Mélissa était le genre de fille électrisante qui attirait les regards sans même le vouloir. Ses cheveux roux et ses yeux de jade auraient pu faire fondre n’importe qui, homme ou femme. Et d’ailleurs, Emily comprenait en la voyant comment Hakim, cet insensible de nature, avait pu vaciller face à cette beauté naturelle et rare.
Les jambes d’Emily, couvertes jusqu’au genou par des bottes à talons, se croisèrent, tout comme ses bras. Sans même parler, elle montrait ouvertement qu’elle n’avait aucune envie d’entamer la moindre discussion avec eux.
Elle connaissait ces deux-là, car ils étaient les meilleurs amis de l’homme qui lui avait brisé le cœur des années plus tôt, Aidan. Celui pour qui elle avait été prête à tout sacrifier, jusqu’à son amour-propre, dans l’espoir qu’il lui rende un jour ses sentiments. À cette époque, ils avaient beaucoup fait la fête ensemble, mais aucune amitié n’était née entre Emily et les amis d’Aidan. Pour elle, ils étaient inintéressants au possible. Elle les avait côtoyés seulement pour passer du temps avec Aidan. Pour les frères Mehla, Emily n’était qu’une groupie de plus qui courait derrière leur ami en espérant gagner son cœur.
— Je croyais que vous ne vous parliez plus, tous les deux…, déclara-t-elle à Asma en désignant Hakim d’un signe de tête dédaigneux.
— Oh ! tu sais ce que c’est, les disputes entre cousin et cousine. On oublie vite.
Une tension électrique chargea l’air du petit salon. Mélissa semblait vouloir quitter cet endroit au premier prétexte trouvé, Hakim soupirait comme s’il s’ennuyait à mourir, et Isaac observait Emily avec une pointe de malice dans le regard.
— Salut ! lui lança-t-il. Ça fait un bail qu’on ne s’est pas vus. Quoi de neuf depuis tout ce temps ?
— La dernière fois qu’on s’est parlé, c’est quand Asma m’a traînée à ton anniversaire, et je n’en garde pas un très bon souvenir. D’ailleurs, je ne pense pas être la seule.
Mélissa se raidit tandis que Hakim semblait insulter mentalement Emily. Effectivement, cette soirée était un très mauvais souvenir pour le couple.
Emily venait de lancer la première vague offensive, et elle savait que l’aîné des frères Mehla n’allait pas se faire prier pour lui rendre la pareille.
— Est-ce que je peux essayer la robe ? lui demanda Asma.
Emily ne savait pas si son amie était trop absorbée par son dilemme vestimentaire pour remarquer la tension ou si elle essayait de changer de sujet pour détendre l’atmosphère qui en était devenue étouffante.
— Évidemment, sinon je ne serais pas venue jusqu’ici avec le froid qu’il fait dehors.
Les doigts d’Asma caressèrent délicatement le tissu qui se trouvait à l’intérieur de la housse, puis elle sortit entièrement la robe, les yeux émerveillés.
— Elle est tellement belle ! se réjouit-elle en la serrant contre elle. Merci, merci, merci !
Elle se jeta dans les bras d’Emily qui sourit légèrement en l’accueillant.
— S’il lui arrive le moindre mal, je te jure que je te tue, la prévint-elle.
— J’en prendrai soin comme de mon enfant !
— Pourvu qu’elle n’ait jamais de gosses ! se moqua Hakim.
Sa cousine le fusilla du regard avant de filer se changer dans la salle de bains. En attendant qu’elle revienne, aucun mot ne fut prononcé.
À son retour, Asma avait revêtu la robe en soie et dentelle blanche, parsemée de minuscules pierres brillantes. Son dos était totalement nu jusqu’au bas de ses reins, et le tissu se terminait à ses chevilles.
— Elle est magnifique, murmura Mélissa, les yeux rêveurs. On dirait que tu vas te marier.
— En fait, j’espère me marier grâce à cette tenue.
— Tu crois vraiment qu’un homme va te demander en mariage grâce à une simple robe ? ricana Hakim.
— Ce n’est pas qu’une « simple robe », le contredit Emily, les dents serrées.
— Ah bon ? Et elle a quoi de si particulier ? Ce n’est que du tissu. Je doute qu’elle possède des pouvoirs magiques.
— Ce que tu peux être condescendant ! s’agaça-t-elle. Vos paroles ne sont que des mots alignés les uns à la suite des autres sur des notes de musique, il n’y a rien de transcendant, et pourtant, vous avez un certain succès.
Le visage de Hakim se ferma subitement quand celui d’Isaac afficha ce qui semblait être de l’amusement.
— Explique-nous en quoi elle est si particulière, alors, réclama ce dernier.
Emily soupira comme si cette demande lui coûtait. Comment expliquer les bases de la haute couture à des gens qui n’y connaissaient strictement rien ?
— Raf Simons, ça te dit quelque chose ? le questionna-t-elle.
À ses lèvres qui tressaillirent pour tenter de masquer son sourire gêné, elle devina que c’était sans doute la première fois qu’il entendait ce nom.
— C’est le créateur qui a succédé à John Galliano en 2012 au sein de la maison Dior, expliqua-t-elle. Il y est resté trois ans.
— Oui, et… ? s’impatienta Hakim.
— Laisse-la parler, le réprimanda son cadet.
Emily lui lança un sourire de remerciement qui ne dura pas plus de deux secondes.
— Il a dessiné et réalisé cette robe spécialement pour moi. Il fait parfois ce genre de choses pour les mannequins qui l’inspirent.
— Encore un mec que tu t’es tapé…, conclut Hakim.
— Hak ! rugit Asma.
— Je t’emmerde, pauvre con ! s’emporta Emily. Je n’ai jamais couché pour avoir quoi que ce soit dans la vie.
Comme à son habitude, Hakim ne prenait pas de gants avec Emily. Dans son regard noir, elle lut tout le mépris qu’il ressentait à son égard. Il avait des raisons de ne pas l’apprécier, et il exprimait son dégoût pour elle dès que l’occasion se présentait. De son côté, Emily avait appris à répliquer et à mordre au besoin. Évidemment, elle ne le supportait pas non plus, et parfois, c’était elle qui le piquait à vif pour le simple plaisir de le provoquer, comme quelques minutes plus tôt. Cependant, aucun des deux n’était jamais blessé par les propos de l’autre. Pour que cela arrive, il aurait fallu qu’ils s’estiment au moins un peu, ce qui n’était pas le cas.
— C’est bon, arrêtez, déclara Isaac d’une voix lasse. Hak, laisse-la continuer son histoire. On s’en moque qu’elle ait couché avec ce type ou pas. C’est son cul, et elle en fait ce qu’elle veut.
— Je n’ai pas couché avec lui, soupira Emily. Vous me prenez vraiment pour une fille facile.
— C’est l’image que tu renvoies, lui dit Hakim qui s’était légèrement radouci. Tu n’as pas cessé de coller Aidan pendant des années. Dès qu’il t’appelait, tu rappliquais. Comment veux-tu qu’on te respecte alors que toi-même, tu sembles n’avoir aucun amour-propre ?
— Très bien, railla-t-elle. Dans ce cas, dis-moi comment tu peux prendre ton pote au sérieux ? Pourquoi, en tant que femme, je passe pour une salope, alors que lui non ?
Un problème récurrent de la société.
— Je suis d’accord, intervint Mélissa qui s’était faite discrète jusqu’ici. Je trouve ça dégueulasse, la façon dont tu la juges. Elle couchait régulièrement avec Aidan, et alors ? On est au XXIe siècle, elle fait ce qu’elle veut.
— Tu sais très bien que ce n’est pas ce que je voulais dire, gronda Hakim. Évidemment qu’elle fait ce qu’elle veut. Mais une fille qui écarte les jambes pour un mec dès qu’il claque des doigts, ça donne une mauvaise image d’elle. C’est la société qui fonctionne de cette manière.
— Essaye un peu d’ouvrir ton esprit, continua la rouquine. Si tu as besoin de l’avis de la société pour te faire une opinion sur quelqu’un, c’est que tu as un gros souci.
Le couple se regardait en chiens de faïence, puis Mélissa lança un sourire d’encouragement à Emily que celle-ci lui rendit. Il était rare qu’une femme qui ne la connaissait pas prenne ainsi sa défense. Hakim leva les yeux au ciel, et la mannequin devina que ces deux-là devaient souvent se disputer, puis se réconcilier ensuite.
— Continue ton histoire, insista Mélissa. Celle de cette robe.
Emily se mit debout pour se camper face à Asma.
— Donc, je disais que c’est Raf Simons qui a dessiné cette robe. Elle est faite à quatre-vingt-dix pour cent de soie naturelle, les dix pour cent restants sont de la dentelle bio ou du coton pour les fils.
Elle s’agenouilla devant son amie, et prit le bas du tissu entre ses mains pour le retourner.
— Vous voyez ces coutures ? leur demanda-t-elle en passant son index dessus. Elles sont très régulières, parfaitement réalisées. On pourrait presque imaginer qu’elles ont été exécutées par une machine automatique. Mais non, c’est bien une couturière qui les a réalisées elle-même.
Elle se releva, et passa les doigts le long du ventre d’Asma pour caresser les minuscules pierres brillantes qui s’y trouvaient.
— Ce sont des éclats de diamants, précisa-t-elle.
— Des diamants ? répéta Mélissa dont les yeux s’étaient ouverts en grand.
— Ils proviennent d’une mine en Russie.
— Attends, fit Isaac. Combien vaut cette robe ?
— Elle n’a jamais eu de prix, c’était un cadeau. Mais si je devais l’estimer, je dirais qu’elle vaut entre soixante-dix et quatre-vingt mille euros.
Leurs visages incrédules observaient la robe d’une tout autre manière désormais. La magie de l’argent avait fait son œuvre.
— Bordel…, lança Mélissa en regardant le vêtement qu’Asma arborait fièrement.
— C’est pour ça qu’elle va me porter chance, se réjouit celle-ci. On ne peut pas dire non à une femme habillée de cette manière.
— Et pourquoi il te l’a offerte, en fin de compte ? demanda Hakim sur un ton suspicieux.
— Ça ne nous regarde pas ! s’agaça sa copine.
Emily était d’accord avec elle, mais son envie de clouer le bec à Hakim fut plus forte que le reste.
— Parce que j’ai sauvé sa nièce qui était sur le point de se noyer, répondit-elle sans aucune émotion. Je l’ai trouvée en train de flotter dans la piscine d’une maison que l’agence avait louée pour un shooting. Je me suis jetée à l’eau pour la sortir, et lui ai fait un massage cardiaque. Ce jour-là, Raf a eu la peur de sa vie, et m’a remerciée une bonne centaine de fois. Je portais justement cette robe, qu’il avait imaginée pour moi. Quand j’ai voulu la lui rendre, il m’a demandé de la garder. Il a prétexté qu’elle était saturée de chlore, mais à son sourire, j’ai compris que c’était en réalité un cadeau qu’il me faisait.
Le silence enveloppa le petit salon, chacun se mura dans ses propres réflexions.
— Effectivement, approuva Mélissa, de par son histoire et les matières qui la composent, je pense qu’on peut dire que ce n’est pas qu’une « simple robe ».
La jeune rouquine et Isaac regardaient Emily avec bienveillance tandis que Hakim la fixait durement, se demandant certainement si elle mentait ou pas, mais dans le fond, il se fichait complètement de savoir si elle racontait la vérité. Toute cette histoire était véridique, mais l’aîné des Mehla était toujours d’une méfiance sans égale. Son cadet était plus léger, et cela lui avait valu quelques déboires amoureux dont Emily avait entendu quelques bribes au cours de soirées, de nombreuses années plus tôt. Elle se rassit à sa place sous les yeux des deux frères qui semblaient emplis de sentiments contradictoires.
 
La discussion sur la robe enfin close, Asma fila se changer par peur de salir ce vêtement si précieux. Elle avait l’habitude de piquer des tenues à Emily, mais si elle abîmait celle-ci, son amie lui en voudrait terriblement.
En l’attendant, Isaac, Hakim et Mélissa discutaient entre eux. Ils avaient essayé d’intégrer Emily à leur conversation, mais celle-ci s’était contentée de quelques brèves réponses. La sonnerie de son téléphone lui offrit un prétexte pour cesser d’écouter leur conversation, qu’elle jugeait inintéressante. L’appel fut court, mais suffisamment pénible pour l’agacer encore plus qu’elle ne l’était déjà. Asma refit son apparition au moment où Emily raccrochait.
— Je dois partir, la prévint-elle en pianotant rapidement sur son appareil.
— Déjà ? bougonna Asma. J’avais préparé des cookies.
Emily lui lança un regard que son amie comprit immédiatement.
— Allez, dépêche-toi, lui dit-elle en souriant avec tendresse.
— J’attends Paul. Il est dans le 20e arrondissement, j’espère qu’il ne va pas mettre trop de temps à revenir. Je lui avais demandé de faire une course pour moi.
— C’est ton mec ? lui demanda Isaac.
— Mon chauffeur.
— Il y en a qui ont la belle vie, s’amusa-t-il.
— Mon agence en avait marre que j’arrive systématiquement en retard à mes rendez-vous. Du coup, ils ont inclus Paul dans mon nouveau contrat.
— J’ai hâte de voir Paul galérer à arriver jusqu’ici avec toute la neige qu’il y a dans la rue, ricana Hakim en regardant par la fenêtre.
Emily se précipita à ses côtés et constata qu’un épais manteau blanc recouvrait les trottoirs et la route habituellement grisâtre. La neige à Paris était quelque chose dont les automobilistes n’avaient pas l’habitude. Un peu de verglas, et toute la ville était paralysée.
— Ce n’est pas vrai…, se lamenta-t-elle. Bon, tant pis, je vais prendre le métro.
Elle courut presque pour récupérer son manteau, puis retourna dans le salon pour prendre son sac à main.
— T’es si pressée que ça ? lui lança Isaac.
— Oui, je dois être rue Lecourbe dès que possible.
— On va te raccompagner. Ton Paul va avoir du mal à venir jusqu’ici, le 20e, c’est pas la porte à côté.
Emily hésita quelques secondes, mais elle était bien trop dans l’urgence pour refuser. L’inquiétude qui l’animait fit chuter la balance d’un côté.
— D’accord, mais ça ne vous gêne pas si on part tout de suite ?
— Il y a le feu chez toi ou quoi ? râla Hakim.
— J’aurais préféré…, murmura-t-elle plus pour elle que pour lui en fixant la neige qui tombait.
— Bon, on y va alors, déclara Isaac.
Le quatuor salua rapidement Asma, qui remercia à nouveau Emily pour la robe, puis ils se mirent en route. Dans la voiture, seule la musique de la radio comblait le silence. Emily avait une folle envie de se ronger les ongles, mais sa manucure datait d’à peine quelques heures, alors elle se retint du mieux qu’elle le pouvait.
— Si tu croises Aidan, ne lui dis pas qu’on t’a ramenée, lui ordonna Hakim.
— Je pense qu’il se moque que vous me rendiez service. Il a sa vie et moi la mienne.
— Je te dis ça parce qu’à l’époque, tu aimais créer des disputes entre Aly et lui.
— J’ai changé, Hakim, soupira-t-elle. Et surtout, je ne suis plus amoureuse de lui. Ça fait peut-être deux ans qu’on ne s’est pas parlé. Aujourd’hui, il est avec sa copine, ils ont un gamin. De mon côté, j’ai vécu d’autres relations. Cette histoire est totalement derrière moi.
— Tu vas me dire que, s’il se séparait d’Aly et voulait se mettre en couple avec toi, tu dirais non ?
— Évidemment, que je dirais non ! Il ne m’a jamais aimée, pourquoi il le ferait maintenant ? Et je te le redis encore une fois, je n’ai plus de sentiments pour lui. C’est terminé.
— Ça n’a pas dû être facile…, commenta Mélissa avec bienveillance.
— C’est sûr que ça n’a pas été la meilleure partie de ma vie au niveau sentimental, mais ça m’a endurcie.
Un ange passa. La voiture, prise dans les embouteillages, traversait lentement les rues enneigées.
— Et maintenant, tu as quelqu’un dans ta vie ? la questionna Isaac.
— Tu sais bien que je ne reste jamais célibataire très longtemps, éluda-t-elle en fixant ses yeux sur la chaussée blanche.
— Oui, mais c’est un plan cul ou un petit ami ? insista-t-il.
— Ça, ça ne regarde que moi.
— Pourquoi tu fais des mystères pour rien ? s’agaça Hakim. Tu as un mec ou pas ?
— Non, je n’ai pas de mec ! cingla-t-elle. Ça te va ?
— Comment ça : « Ça me va » ? s’exaspéra-t-il. Je n’en ai rien à cirer, tu fais ce que tu veux, mais quand on te pose une question, tu y réponds, c’est tout.
— Hak…, le réprimanda la rouquine.
Son côté nerveux et bourru mettait les nerfs d’Emily à rude épreuve. Il lui rendait service, mais ce n’était pas une raison pour lui parler de cette manière.
— Tu n’as pas changé, toi, hein ? ricana-t-elle amèrement. Tu es toujours le même pauvre con qu’à l’époque.
— Et toi, tu vas rentrer à pied, rétorqua-t-il. Tu as de la chance qu’Isaac soit plus sympa que moi.
— C’est clair que c’est le jour et la nuit, vous deux.
— C’est bon, cessez votre cirque, là ! intervint le cadet. Pas besoin de se disputer et de s’insulter pour des conneries.
— C’est elle, elle est insupportable ! ragea son frère.
— Tu as cinq ans, pour te vexer parce que je ne réponds pas à tes questions ?
— Crois-moi, intervint Mélissa, pour lui, il n’y a rien de plus énervant que de ne pas recevoir de réponse.
— Commence pas, Mel, l’avertit-il avec une pointe de douceur qui trahissait l’affection qu’il lui portait.
Le silence revint dans l’habitacle et, au grand soulagement de tous, il dura jusqu’à la rue Lecourbe.
— Dépose-moi là.
— Tu connais les « s’il te plaît » ? siffla l’aîné en mettant son clignotant pour se garer en double file.
— S’il te plaît, dit-elle en souriant faussement et en faisant un doigt d’honneur à hauteur de son visage pour qu’il puisse le voir dans le rétroviseur central.
Emily ouvrit la portière puis, avant de sortir, elle prit sur elle pour faire bonne figure.
— Merci de m’avoir déposée, dit-elle comme si cela lui coûtait. Bonne soirée.
Isaac et Mélissa lui sourirent gentiment, tandis que Hakim ne daignait même pas lui accorder un regard. Elle sortit de la voiture, puis traversa la route pour entrer dans le bar PMU juste en face.
— Tu es enfin là, Emily ! se lamenta Francis derrière le comptoir.
— Désolée, il y avait de la circulation, et avec toute cette neige, ça n’a pas aidé. Où est-ce qu’il est ?
D’un geste de la tête, le patron du bar désigna une table au fond de son établissement, sur laquelle un homme était avachi, la tête posée contre ses bras repliés.
— Combien il te doit ? demanda-t-elle.
— Trente-deux euros.
Emily lui donna un billet de cinquante euros.
— Garde la monnaie. Pour excuser son attitude.
Il la remercia, puis elle prit une grande inspiration pour se donner du courage et partit à la rencontre de l’ivrogne hébété au fond de la salle.
— Papa, l’appela-t-elle en lui secouant l’épaule.
Son visage, rouge et gonflé, se leva vers le sien, ses yeux vitreux l’observaient avec attention.
— Qu’est-ce que tu fous là, toi ?
— Je suis venue te chercher. Francis m’a dit que tu étais encore complètement ivre et que tu commençais à faire fuir ses clients.
— Qu’il se mêle de son cul, celui-là ! cria-t-il en se levant brusquement.
Il manqua de tomber et se rattrapa in extremis à la table.
— Allez, viens, on rentre à la maison.
— Ouais, c’est mieux, concéda-t-il. Je ne veux pas rester dans ce bar pourri. Ils n’ont même pas voulu me resservir une bière. Tu te rends compte ? Je suis un client, merde !
Emily saisit son bras pour l’emmener, un relent de transpiration mêlé à de l’alcool se frayant un chemin jusqu’à ses narines. Elle se retint de grimacer. Malheureusement, elle y était à présent habituée. D’un petit signe de la main, elle remercia Francis, puis ils sortirent de l’établissement. Son père titubait tellement qu’elle peinait à le faire avancer.
— Mets-y un peu du tien, râla-t-elle. Il fait super froid, dépêche-toi.
— La ferme, Em, tu me fatigues.
— Toi aussi, tu me fatigues, papa.
Ils continuèrent leur route qui, au lieu de cinq minutes, en dura une vingtaine.


3. Soulagée
Dans l’appartement du père d’Emily, une odeur de renfermé prit d’assaut l’odorat de la jeune femme. Les rideaux étaient tirés, des cadavres de bouteilles de whisky jonchaient le sol. Comme chaque fois, cette vision serra le cœur d’Emily. Le salon était à l’image de la vie de son paternel, sens dessus dessous, et faisait peine à voir.
Elle le fit asseoir sur le canapé, et ouvrit les fenêtres pour aérer la pièce.
— Ferme ça ! rugit-il. Il caille !
— Tu n’as pas remarqué que ça sentait mauvais ici ?
Elle l’aida à enlever son manteau, puis lui intima de s’allonger. La dernière fois, il avait basculé en avant, et s’était ouvert le front contre le bord de la table basse. Elle apprenait de ses erreurs.
— Tu as de quoi manger pour ce soir ?
— Qu’est-ce que ça peut te foutre ? marmonna-t-il en posant la main sur son front comme si une migraine le faisait souffrir.
Comme d’habitude, Emily ne s’arrêta pas sur sa vulgarité et partit elle-même chercher la réponse à sa question dans la cuisine. Une montagne de vaisselle sale s’empilait dans l’évier, la plaque vitrocéramique était encore allumée. Elle jura en se précipitant pour l’éteindre. Avec tout l’alcool qu’il y avait dans cet appartement, ce n’était pas le moment d’y mettre le feu. Elle ouvrit le réfrigérateur et, sans grand étonnement, constata qu’il était complètement vide. Seuls quelques restes périmés traînaient dans des assiettes à peine entamées.
— Je vais faire des courses, le prévint-elle. Je reviens dans une petite demi-heure.
— Ne me fais pas chier, Em.
Elle soupira en passant la main dans sa longue crinière foncée. Elle avait l’habitude de l’humeur affreuse de son père. Avec les années, ses paroles ne la touchaient plus, mais le voir dans cet état lui brisait toujours le cœur.
— Prends-moi du whisky !
— Je t’ai acheté deux bouteilles la semaine dernière. Tu les as déjà bues ?
— Évidemment que je les ai bues ! Tu pensais peut-être que j’allais les faire fermenter ?
Emily prit sur elle pour ne pas répondre et attrapa son sac à main pour sortir de ce taudis.
Comme promis, trente minutes plus tard, elle revint les bras chargés de sacs de commissions. Son père n’avait pas bougé de son canapé. Il regardait imperturbablement une émission stupide à la télé. Elle jeta toute la nourriture moisie à la poubelle, puis nettoya le réfrigérateur à la Javel avant d’y déposer les produits frais qu’elle venait d’acheter.
— Pourquoi la femme de ménage n’a pas nettoyé ton appartement ? s’agaça-t-elle en rangeant des verres sales dans le lave-vaisselle.
— Je l’ai foutue dehors.
— Pourquoi ? Je te rappelle que c’est moi qui la paye pour que tu puisses vivre dans un minimum de propreté ! C’est une porcherie, ici !
— Elle a jeté une de mes bières que j’avais à peine ouverte.
— Ce n’est pas une raison suffisante pour la renvoyer ! s’énerva-t-elle. J’appellerai l’agence de nettoyage demain pour qu’elle en fasse venir une nouvelle.
— Tu leur diras que je ne veux pas qu’on touche à mes bières !
Emily fit comme si elle n’avait rien entendu, puis se rendit dans la chambre pour ramasser les vêtements sales qui jonchaient le sol. En regardant de plus près le drap du lit, elle découvrit une grande auréole.
— Papa ! T’as encore mouillé ton lit !
— Ça va, ça arrive à tout le monde ! cria-t-il depuis le salon. Je m’en suis rendu compte au réveil. Laisse, la femme de ménage changera les draps.
D’un pas rapide, elle regagna le salon en sentant la colère s’immiscer de plus en plus dans son esprit.
— Premièrement, il est hors de question que je laisse un tiers nettoyer ta pisse. Deuxièmement, tu comptais réellement dormir à nouveau dans ton lit dégueulasse ? Mais réveille-toi ! C’est immonde ! Comment tu peux vivre comme ça ?
— Garde tes leçons de morale pour toi ! Ce que tu peux être fatigante quand tu t’y mets !
Ses yeux étaient toujours rivés sur la télévision, il ne daigna même pas lui adresser un regard. Elle se retint de lui rappeler que son argent, en revanche, ne le fatiguait jamais, notamment quand elle payait son loyer et son whisky. Elle garda le silence, puis changea le linge de lit souillé en ruminant sa colère. Après avoir mis une lessive à tourner, elle fit cuire des pâtes et des steaks hachés : la seule recette qu’elle réalisait à peu près convenablement.
— C’est prêt, le prévint-elle en déposant son assiette sur la table basse.
— Je n’ai pas faim. Apporte-moi mon whisky.
— C’est l’heure de manger, pas de boire. Tu as pris tes médicaments, au moins ?
— J’ai arrêté le traitement.
— Pourquoi ? s’alarma-t-elle. Tu es cardiaque, tu dois suivre ce traitement.
— Je me fous de faire une crise cardiaque.
Il se redressa pour s’asseoir, et son regard vitreux se posa enfin sur celui de sa fille.
— Au contraire, insista-t-il, ça me rendrait service. Je pourrais enfin crever.
— Arrête, papa, ne dis pas des choses comme ça.
— Pourquoi ? C’est ce que je pense. J’ai vraiment une vie de merde. Ma femme n’est plus là, j’ai perdu mon job il y a trois ans, ma fille cadette ne me parle plus, et l’aînée est une pute. Il n’y a plus rien qui me retienne dans ce monde.
Emily encaissa ses paroles sans broncher en mangeant ses pâtes, les yeux rivés sur la neige qui tombait inlassablement du ciel devenu noir. Évidemment, ces mots la blessaient, mais elle ne s’accordait plus le droit de pleurer pour son père depuis des années.
— Je ne suis pas une pute, rétorqua-t-elle après un long silence.
— Tous les copains du bar se branlent sur tes photos gram-machin. Ils disent que tu es une belle salope.
— Instagram, papa. Et je n’en ai rien à faire de ce que pensent les ivrognes du bar du coin.
— J’ai tellement honte de toi…, souffla-t-il.
— C’est réciproque.
Il se leva, et tenta de la gifler, mais il la manqua d’au moins un mètre, puis tomba au sol dans un bruit sourd.
— Tu n’arrives même pas à gifler ta propre fille. Regarde dans quel état tu es.
— Dégage de chez moi ! cria-t-il en se mettant à quatre pattes pour se relever plus facilement.
— C’est moi qui paye ton loyer, donc je suis chez moi, ici.
— Quand je serai mort, je viendrai te hanter.
— OK…, répondit-elle lentement en levant les yeux au ciel.
Il prit appui sur l’accoudoir du canapé, avant de se lever et de retomber maladroitement dessus.
— Mange, s’il te plaît, lui ordonna-t-elle.
Il balaya l’assiette qu’elle lui tendait, la faisant voler à travers la pièce. Le tout s’éclata quelques mètres plus loin.
— Ne me donne pas d’ordres, et apporte-moi mon whisky.
Emily avala tout rond la nourriture qu’elle avait en bouche, puis prit la bouteille et la déposa bruyamment sur la table basse devant lui. Il tenta de la prendre entre ses doigts, mais Emily ne la lâcha pas. Son père la foudroya de ses yeux bleus.
— Un jour, je vais te retrouver mort, papa, et je ne sais pas si j’en serai attristée ou soulagée.
Son regard se durcit davantage, avant qu’il ne lui arrache la bouteille des mains pour la boire au goulot. C’en était trop pour ce soir. Elle préférait partir avant que la situation ne dégénère réellement entre eux.
Elle revêtit son manteau et prit son sac à main, complètement désemparée face à son comportement.
— Soulagée, murmura-t-il en fixant le vide. Tu seras soulagée, ma fille…
Il but à nouveau une grosse gorgée de whisky, et le cœur d’Emily saigna. Elle lui lança un dernier regard de pitié avant de quitter ce maudit appartement.


4. Je vais la retourner
Devant une série Netflix, habillée d’un vieux jogging et d’un débardeur trop grand, Emily mangeait la salade qu’elle s’était préparée quelques minutes plus tôt. Plus les années défilaient, et plus elle préférait son confortable canapé aux banquettes usées des boîtes de nuit. Puis, emmitouflée dans un plaid, elle but à petites gorgées un thé chaud en savourant le calme de cette soirée.
Emily vivait dans un appartement cossu du 15e arrondissement de Paris dont elle était la propriétaire. C’était son petit nid douillet. Lorsqu’elle l’avait visité, elle avait eu un véritable coup de foudre pour ce quatre-pièces. La plus grande chambre avait été immédiatement réquisitionnée pour y aménager son dressing. Sur chaque mur se dressaient d’immenses penderies et étagères au sein desquelles des vêtements et chaussures en tout genre trouvaient leur place, impeccablement rangés. En son centre, une coiffeuse contenant toute sa panoplie de maquillage et un petit canapé étaient disposés. C’était sans aucun doute sa pièce préférée.
La mode était sa passion, elle pouvait dépenser sans compter pour s’offrir une pièce qui enrichirait sa collection. Certains la trouveraient superficielle, mais Emily avait grandi devant les objectifs des appareils photo et, depuis son plus jeune âge, on l’avait formatée pour être admirée. Sois belle et tais-toi.
Ce fut quand la sonnette de son appartement retentit qu’elle se rendit compte qu’elle s’était endormie devant la télévision. Son téléphone indiquait quatre heures du matin. Elle grogna en se demandant qui pouvait venir chez elle à cette heure-ci. Le bruit résonna à nouveau, plus insistant.
Elle se leva, encore légèrement endormie, puis, avec prudence, vérifia par le judas l’identité de son visiteur.
— Je n’y crois pas…
Elle ouvrit la porte, inquiète de la scène qui se déroulait sur le palier. Isaac était devant elle, soutenant la sœur d’Emily, Christina. Sa cadette de quatre ans possédait une beauté totalement différente de la sienne. Quand Emily incarnait la froideur, Christina respirait la gentillesse. Ses longs cheveux blonds bouclés étaient ébouriffés. Ses grands yeux bleus la regardaient radieusement.
— Em ! s’exclama-t-elle en tombant dans ses bras.
— Salut, Chris.
— Je suis bourrée, Em…
— J’avais compris.
Isaac arborait son habituel sourire en coin, il regardait Emily attentivement, affichant un certain amusement sur son visage. Christina se défit de leur étreinte, puis tituba jusqu’au salon avant de tomber maladroitement sur le canapé.
— Depuis quand tu sors avec ma sœur ? demanda-t-elle, soupçonneuse, à Isaac en l’invitant à entrer.
— On l’a croisée en boîte de nuit avec les gars. Elle était seule, sa copine l’avait lâchée pour partir avec un mec. Quelle idée de sortir seulement à deux ! Elle a de la chance de ne pas avoir fait de mauvaise rencontre.
Sans y être invité, il s’installa auprès de Christina.
— Et pourquoi tu ne l’as pas ramenée chez elle ? le questionna Emily en s’asseyant dans le fauteuil face à lui.
— Elle nous a dit qu’elle habitait dans le 18e, je n’allais pas non plus m’embêter à la reconduire jusque là-bas.
— Je crois que je vais vomir, Em…, se lamenta sa sœur.
Sa main était posée sur sa bouche, son teint était subitement devenu livide. La mannequin se précipita dans sa cuisine et prit un seau. In extremis, Christina vida son estomac à l’intérieur dans des bruits affreux accompagnés d’une odeur nauséabonde. Postée derrière elle, sa sœur tenait ses longs cheveux pour éviter qu’elle les salisse.
— C’est dégueulasse…, se plaignit Isaac en ouvrant la fenêtre du salon pour aérer la pièce.
— Fais pas comme si tu ne t’étais jamais pris de cuite.
Il haussa les épaules, puis il alluma une cigarette. Apparemment, il ne comptait pas partir tout de suite.
— Pourquoi est-ce que j’ai autant bu ? se lamenta Christina en se laissant tomber au fond du canapé. Je me sens vraiment mal.
— Ça ira mieux demain matin, la rassura Emily. Allez, viens.
Elle la conduisit jusqu’à la chambre d’ami et l’aida à se déshabiller.
— Tu ne m’en veux pas, Em ?
— De quoi est-ce que tu parles ?
— De débarquer chez toi complètement bourrée. Parce que tu es ma grande sœur, et je t’aime, et je ne veux pas que tu sois fâchée contre moi.
Ses yeux saphir observaient ceux d’Emily d’un air abattu.
— Si tu continues à dire ce genre de bêtises, là, je vais t’en vouloir. Dors, maintenant. Je t’aime aussi.
D’un geste tendre, elle déposa un baiser sur ses joues pâles avant d’éteindre la lumière de sa chambre. Elle rejoignit Isaac, qui était toujours en train de fumer sa cigarette, accoudé à la rambarde du balcon.
— Merci de l’avoir ramenée.
— Tu n’as pas à me remercier. Avec les gars, on a fait un pierre-feuille-ciseaux pour savoir qui devait la raccompagner chez toi. Comme tu l’as deviné, j’ai perdu.
— Je suis si horrible que ça ? ricana-t-elle amèrement. Au point de jouer à un jeu débile pour ne pas avoir à aider ma sœur à rentrer chez moi en sécurité ?
Isaac recracha un nuage de fumée en réfléchissant à la réponse qu’il pourrait lui donner. Emily n’était pas stupide, elle savait que ses amis ne la portaient pas dans leur cœur. Mentir aurait insulté son bon sens.
— C’est juste qu’ils ne t’apprécient pas vraiment, admit-il avec franchise.
— Sans oublier la copine d’Aidan, renchérit-elle.
— Aly ne te déteste pas, contrairement à ce que tu crois. Je pense que tu lui fais plus de peine qu’autre chose.
— Je me fous de ce qu’elle pense de moi, rétorqua-t-elle.
— Tant mieux, alors.
Les lèvres d’Isaac s’étirèrent pour lui offrir un léger sourire. Il avait toujours été impressionné par le caractère orgueilleux d’Emily. Lorsqu’elle côtoyait Aidan, elle avait déjà montré ouvertement qu’elle se fichait bien de ce que l’on pouvait penser d’elle. Selon les membres de son groupe, Emily n’était qu’une fille hautaine parmi tant d’autres. Selon Isaac, elle était dans un autre monde dont ils ne faisaient pas partie. Ce n’était pas du mépris qu’elle leur offrait, elle était juste concentrée sur Aidan et ne voyait personne d’autre que lui.
Le silence se fit entre eux, leurs yeux se perdirent sur les toits de la capitale endormie.
— Tu veux boire quelque chose ? proposa-t-elle finalement.
Le visage d’Isaac fut marqué par la surprise. C’était bien la première fois qu’elle se montrait un brin chaleureuse avec lui.
— Je te propose ça pour me montrer sympa avec toi, se défendit-elle devant son air étonné.
— Je veux bien un thé si tu en as. J’ai bu assez d’alcool pour ce soir.
— Viens choisir, j’en ai plusieurs sortes.
Il écrasa sa cigarette dans le cendrier, puis la suivit jusqu’à la cuisine. Les yeux d’Isaac s’écarquillèrent en découvrant un placard entier réservé aux thés.
— Je crois que je viens de découvrir ta passion secrète, se moqua-t-il.
Il y avait des dizaines de boîtes, on pouvait déjà sentir l’odeur des différents mélanges alors qu’elles étaient fermées.
— C’est mon côté vieille fille.
— Je vois…, dit-il sans se défaire de son sourire malicieux. Donc là, tu as passé une soirée en pyjama avec une série et un thé ?
— C’est exactement ça, avoua-t-elle avec un rire gêné.
Isaac lui lança un regard oblique en souriant davantage. C’était la première fois qu’il l’entendait rire. Même si cette légèreté était due à un moment gênant pour elle, il apprécia qu’elle se laisse aller avec lui.
— Du coup, je ne sais pas quoi prendre…, hésita-t-il en sortant quelques boîtes du placard pour en lire les étiquettes. C’est lequel, ton préféré ?
— Celui à la pomme.
— Simple, mais efficace. OK, je te suis sur la pomme.
Pendant qu’Emily mettait l’eau à chauffer, Isaac patienta en s’asseyant sur le plan de travail comme s’il était chez lui. La mannequin marqua un temps d’arrêt en le voyant aussi à l’aise alors que c’était la première fois qu’il venait chez elle. D’ailleurs, c’était peut-être également la première fois qu’ils discutaient seule à seul. Ils se connaissaient sans réellement se connaître depuis des années.
— Il est cool ton appart, lui lança-t-il pour briser le silence.
— Merci, répondit-elle humblement. C’est Ornesto Carist qui a fait la déco, tu le connais ?
— Absolument pas.
— C’est un décorateur d’intérieur new-yorkais. Je l’ai rencontré quand j’ai fait un shooting là-bas, il y a cinq ans.
— Tu es sérieuse ? lui demanda-t-il, les sourcils arqués.
Emily hésita en se demandant ce qu’elle avait dit de dérangeant.
— Euh, oui…, assura-t-elle en versant l’eau chaude dans de grandes tasses en porcelaine. Pourquoi tu me demandes ça ?
— C’est la première fois que je rencontre quelqu’un qui a fait appel à un décorateur pour son appart. Tu ne pouvais pas l’aménager toi-même ?
Emily se retint de lui demander pourquoi elle aurait dû le faire elle-même quand elle pouvait déléguer cette tâche. Ils s’installèrent sur son canapé, elle lui tendit une tasse fumante.
— Je n’avais pas le temps, prétexta-t-elle, et puis, Ornesto a bon goût. J’aime ce qu’il fait. Je ne vois pas en quoi c’est gênant.
— C’est surtout du fric foutu en l’air. La prochaine fois, appelle-moi, je te la ferai, ta déco, et je prendrai moins cher que lui.
— C’est ce que j’aurais fait si j’avais voulu habiter dans un endroit ressemblant à un taudis, mais je préférais quelque chose de classe et raffiné.
— Ouais…, dit-il d’un air peu convaincu en observant autour de lui. En attendant, ça fait un peu aseptisé.
Le sol était couvert de parquet en bois massif foncé. Le mur vert olive contrastait avec les autres, d’un blanc immaculé. Pour les meubles, au premier coup d’œil, on pouvait aisément deviner qu’ils valaient une fortune juste en observant le design ou les matériaux. Quelques cadres en noir et blanc donnaient un aspect encore plus froid à la pièce. Il n’y avait aucune photographie de famille, aucun bibelot qui traînait, pas un livre en vue. Tout était impeccablement rangé sur les étagères.
Emily souffla sur son thé avant d’en boire une gorgée.
— Tu as dit que tu trouvais mon appart cool il y a moins d’une minute.
— Il l’est, mais ça manque de quelque chose, je ne saurais pas dire quoi.
— Un gros tag Gravity, peut-être ?
En entendant le nom de son groupe de musique, les lèvres d’Isaac tressaillirent.
— Ah ! Ça, ce serait vraiment classe !
Emily laissa échapper un rire, et Isaac en fit de même. Elle fut surprise de voir qu’il réussissait à la décontracter sans montrer trop d’efforts.
— Comment ça se fait que tu ne sois pas de sortie, ce soir ? la questionna-t-il. Tu n’avais pas une soirée huppée ou un truc du genre ?
— Je sors déjà demain. Mon agence fête ses trente ans, et ils organisent une immense soirée, donc je ne voulais pas être fatiguée. Tous leurs mannequins devront être présents. Il va falloir sourire constamment, rire à des blagues ennuyeuses, porter des talons de dix centimètres pendant des heures sans se plaindre, accepter d’être draguée par des millionnaires…
— Oh ! ça a l’air sympa.
Isaac buvait une longue gorgée de thé quand, soudain, une étincelle se forma dans son regard devenu pétillant.
— Quand tu dis « tous les mannequins », reprit-il, ça veut dire qu’il va y avoir des tonnes de filles comme toi ? Je veux dire, des top models internationaux ?
Emily lui lança un regard suspicieux en continuant de boire son thé.
— C’est ça…, répondit-elle en croyant savoir où il voulait en venir.
— Très bien, je t’accompagne. C’est à quelle heure ?
Elle cligna plusieurs fois des paupières pour être certaine de ne pas rêver.
— Excuse-moi, j’ai dû rater l’instant où je t’invitais, railla-t-elle.
— Ce sera le moyen de me remercier d’avoir ramené ta sœur en bon état.
— Tu te fous de moi ? Vous avez tiré à la courte paille, et tu as perdu.
— Premièrement, c’était pierre-feuille-ciseaux, et deuxièmement, le résultat est là. Christina dort paisiblement dans un lit au lieu d’être sur un banc dans un parc.
Emily se pinça les lèvres devant sa repartie douteuse.
— Tu ne serais pas à ta place là-bas, répliqua-t-elle.
— Ah bon ? Et pourquoi ça ?
— Parce que tu vas te pointer avec ton costard Celio et tes chaussures André. C’est une agence de mannequinat représentant la haute couture française à travers le monde, pas les NRJ Music Awards.
— Je me trouverai un costume de marque, s’il n’y a que ça qui te dérange.
— Tu es tellement en manque, pour vouloir m’accompagner à une soirée ?
— Une soirée avec des dizaines de mannequins, ça ne se présente pas tous les quatre matins. Je te promets que je ne te ferai pas honte, si c’est ce qui t’inquiète. Ne me laisse pas passer à côté d’une occasion de coucher avec Rose Wandgood.
Cette discussion devenait de plus en plus déconcertante pour Emily, et de plus en plus intéressante pour Isaac.
— Rose Wandgood ? répéta-t-elle. C’est elle qui te fait fantasmer ? Elle est stupide et ennuyeuse comme la pluie.
— Je ne compte pas l’épouser. Je veux juste passer une nuit avec elle.
— Estime-toi heureux si tu peux, ne serait-ce qu’une heure, réussir à supporter ses jérémiades sans vouloir te pendre. Elle est niaise. En plus, elle n’est pas si belle que ça.
Les lèvres d’Isaac s’étirèrent sur un sourire moqueur.
— Vous êtes tellement des garces entre vous, les filles, trancha-t-il. C’est dingue, ça.
— Ça n’a aucun rapport, tu verras qu’elle est totalement inintéressante.
— Ah ! se réjouit-il. Ça, ça veut dire que je viens avec toi !
Emily soupira d’un air las. Elle avait effectivement le droit d’inviter une personne de son choix, mais elle n’avait pas songé à imposer cette soirée à quelqu’un qu’elle appréciait. Après tout, si Isaac voulait l’accompagner, pourquoi pas ? C’est vrai qu’elle lui devait bien ça pour avoir ramené Christina. Elle pouvait le remercier de cette manière.
— Sois là à 21 heures pile. Si tu es en retard, je pars sans toi.
— Je serai même en avance, promit-il.
Emily leva les yeux au ciel en souriant devant son infantilisme psychique.
— Bon allez, j’y vais, conclut-il en déposant sa tasse sur la table basse. Je dois dormir un peu si je veux être en forme pour baiser toute la nuit Rose Wandgood. Je vais la retourner !
— La grande classe, Mehla… Je te préviens, demain, tu ne parles pas de cette manière. Si tu me fais honte, je te le ferai payer.
Il ricana en entendant Emily l’appeler par son nom de famille.
— Demain, je serai un autre homme, beauté, dit-il en souriant et en lui faisant un clin d’œil. Tu ne vas pas me reconnaître.
— Si tu tiens à ne pas mourir avant demain, c’est la dernière fois que tu m’appelles « beauté ».
— C’est noté, répliqua-t-il en s’éloignant vers la sortie de l’appartement. Bonne nuit, mocheté, et merci pour le thé.
Finalement, Emily n’était plus tout à faire sûre d’avoir fait le bon choix en acceptant qu’Isaac l’accompagne. Elle avait fait ce geste pour lui faire plaisir, et il avait bien de la chance, car peu de gens pouvaient prétendre bénéficier de la gentillesse d’Emily Tarsikova.


5. Dans tes rêves
Anna, l’assistante d’Emily, peaufinait le maquillage de sa patronne de ses doigts habiles. La mannequin internationale profitait de son don de l’organisation, mais également de ses talents de maquilleuse. Anna avait réalisé un make-up léger, car le visage d’Emily n’avait pas besoin d’être transformé, mais seulement sublimé. Tel était le secret de la véritable beauté. Ses longs cheveux bruns avaient été ondulés avant d’être attachés en demi-queue-de-cheval, laissant des boucles détendues encadrer ses pommettes hautes.
Lorsque la sonnette de l’appartement retentit, Anna se dépêcha d’aller ouvrir. Elle revint dans la pièce servant de dressing avec Isaac sur les talons.
— Tu as une chambre seulement pour tes fringues, tes sacs et tes chaussures ? s’étonna-t-il.
Comme promis, il était en avance de dix minutes. Il arborait un costume noir classique assorti à une chemise blanche. Il était élégant, sa barbe avait été parfaitement taillée, ses boucles brunes n’étaient pas négligemment dispersées comme à l’accoutumée, mais ramenées en arrière, soigneusement dessinées.
— Je te rappelle que la mode est mon métier, répondit Emily.
— Tu m’en diras tant. Tu comptes t’habiller ou tu vas te pointer là-bas en peignoir ?
Elle quitta sa coiffeuse et lui tendit une housse sans se préoccuper du fait qu’elle n’était pas encore prête. Il la prit en lui lançant
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